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1.
Un éclair de colère s’alluma dans les yeux dorés du roi de Djalia, Azrael al-Sharif, tandis que sa bouche sensuelle se crispait. Sa luxuriante chevelure noire balaya son visage quand il se leva d’un bond, choqué par la lecture des gros titres de la presse britannique.
— Que Votre Majesté ne prenne pas ombrage de ces sottises, déclara Butrus, son bras droit. Peu nous importe l’opinion internationale. Nous savons parfaitement ce qu’il en est. Notre nation n’est pas arriérée, même si l’ancien dictateur a négligé les infrastructures.
S’il ne s’agissait que des infrastructures…, soupira Azrael intérieurement. Hashem, qui avait régné en tyran sanguinaire pendant plus d’un demi-siècle, n’avait pas songé non plus à exploiter les richesses pétrolières du sous-sol, et le peuple avait beaucoup souffert… Écrasé par le poids de ses responsabilités, le nouveau monarque enrageait du regard méprisant que les médias occidentaux portaient sur le royaume.
Le magazine qu’il avait sous les yeux publiait la photo d’une charrette tirée par des bœufs dans la rue principale de Jovan, la seule ville du royaume. L’auteur de l’article décrivait ensuite un pays rétrograde. Certes, il n’existait pas pour l’instant de gratte-ciel, de centres commerciaux ou d’hôtels de luxe. L’aéroport et l’autoroute conduisant au palais royal constituaient les seules concessions visibles à la modernité. Mais, avec le temps, Azrael sortirait son pays de l’obscurantisme pour entrer dans le XXIe siècle.
Heureusement, le pays possédait la richesse nécessaire pour mener à bien cette transformation. Déjà, les citoyens de Djalia qui avaient émigré à l’étranger revenaient en masse, de toutes les contrées du globe. Personnels de santé, ingénieurs et enseignants allaient consacrer toute leur énergie à cette tâche herculéenne. À trente ans, Azrael plaçait tous ses espoirs en eux pour reconstruire un royaume qu’il aimait plus que sa propre vie. Son peuple, comme lui, croyait en la tolérance religieuse et en l’égalité entre les hommes et les femmes, et désirait ardemment bâtir une société moderne, éclairée, où chacun aurait accès à l’éducation et aux soins.
— Vous avez raison, Butrus, répondit Azrael. Peu m’importent ces jugements à l’emporte-pièce. Il faut avoir foi en l’avenir.
Satisfait d’avoir dissipé la mauvaise humeur du monarque, Butrus prit congé en se gardant bien d’évoquer une autre source de problème. D’après les employés de l’ambassade qui venait d’ouvrir à Londres, Tahir, le jeune demi-frère du roi, s’était entiché d’une jolie rousse. Mais il ne fallait pas forcément voir là un sujet d’inquiétude, même si Tahir perdait tous ses repères en découvrant les mœurs libérales de l’Occident. Comment aurait-il réagi autrement après avoir grandi dans le cadre moraliste du Quarein voisin ? Avant de partir en Angleterre, il n’avait jamais adressé la parole à une jeune femme célibataire… Ce n’était pas autorisé.
Azrael contempla les murs en pierre de son bureau et sa table de travail en bois massif. Refusant de résider dans le palais doré de l’ancien dictateur, trop tape-à-l’œil à son goût, il l’avait fait transformer en hôtel et habitait dans une forteresse du XIIe siècle. Il se moquait éperdument de ne pas bénéficier du confort moderne, dont il avait l’habitude de se passer.
Il avait vécu une grande partie de son existence comme nomade ou comme soldat, dans le désert, à coucher sous la tente. C’était un homme rude qui n’avait pas besoin des commodités de la vie matérielle. Il voulait aussi montrer à son peuple qu’il était différent de Hashem, dont le palais symbolisait un goût du luxe dispendieux et égoïste. Le même sang coulait dans ses veines, mais il ne croyait pas en la fatalité. Il en avait pour preuve le destin héroïque de son père, Sharif, qui avait été exécuté à cause de son opposition à Hashem.
Un coup frappé à la porte le tira de ses pensées. Butrus apparut, blême et atterré.
— Je suis désolé de vous importuner de nouveau, Majesté, mais je crains que votre frère n’ait commis un acte… extrêmement choquant et répréhensible. Un scandale effroyable nous menace si nous ne réagissons pas tout de suite.
*  *  *
À la veille du jour qui avait irrémédiablement sapé la confiance du roi Azrael en sa famille, à cause du coup de folie de son frère, Molly ignorait absolument tout des nuages sombres qui s’accumulaient au-dessus de sa tête. Elle était même heureuse. Petite et pulpeuse, elle avait de magnifiques boucles rousses qui retombaient gracieusement sur ses épaules, et des yeux verts étincelants de vivacité.
Elle rendait visite à son grand-père dans la maison de retraite où il logeait, et qui bruissait d’une agitation joyeuse à l’approche des fêtes de Noël. Atteint de la maladie d’Alzheimer, Maurice Devlin ne la reconnut pas et la prit pour sa défunte mère, Louise. Sans chercher à le corriger, elle caressa ses doigts noueux et lui sourit. Son grand-père oubliait de plus en plus les visages, les dates et les événements, même si des lueurs de compréhension l’atteignaient encore de temps à autre. Elle se réjouit quand il se mit à raconter le souvenir lointain d’un Noël où lui avait abattu lui-même un sapin pour sa petite-fille. Il avait au moins reconnu quelqu’un de sa famille.
Winterwood était un excellent établissement et Maurice y recevait les meilleurs soins depuis deux ans déjà. Cela coûtait malheureusement très cher à Molly, mais elle avait conscience qu’il fallait laisser le vieil homme le plus longtemps possible dans un environnement familier. Un changement de lieu, avec de nouveaux visages, l’aurait plongé dans la confusion. Elle mettait donc tout en œuvre pour maintenir Maurice à Winterwood. Hélas, le pécule qu’elle avait tiré de la vente des derniers bijoux de sa mère touchait à sa fin. Même en travaillant jour et nuit, elle avait du mal à payer les frais et à assurer en même temps sa subsistance.
Une solution se présenterait forcément, se dit-elle avec son bel optimisme. Il ne servait à rien de se lamenter et de s’angoisser. Courageuse et pleine d’énergie, Molly cumulait en ce moment trois emplois.
Le jour, elle était employée comme serveuse. En plus, au moins deux soirs par semaine, elle tenait la boutique de son amie Jan, un pressing du centre-ville. Et le week-end, elle donnait des cours d’anglais à un prince arabe à l’ambassade de Djalia, ce qui lui rapportait davantage que ses deux autres jobs réunis. Peut-être suggérerait-elle une leçon supplémentaire… Quoique la perspective de passer davantage de temps avec Tahir ne l’enchantât guère, car il jouait un peu trop au séducteur.
En même temps, il fallait bien reconnaître que le prince ne la harcelait pas, mais ses manières plus que charmeuses l’agaçaient. Elle avait dû lui demander d’arrêter de lui envoyer des fleurs et de cesser ses marques d’affection. Il avait parfaitement compris ses explications et s’était confondu en excuses, acceptant même de reprendre ses cadeaux. Bien qu’il n’eût jamais eu de gestes déplacés, elle avait été soulagée qu’il accède à sa requête. Désormais, un employé de l’ambassade était présent pendant les cours.
Molly manquait d’expérience avec les hommes et jugeait peut-être le prince trop durement. Elle avait été obligée d’arrêter ses études universitaires à la fin de la première année pour rentrer à la maison s’occuper de son grand-père. Pendant les quatre ans qui avaient suivi, elle n’avait guère eu de vie sentimentale, à l’exception d’un garçon assez terne qu’elle s’était empressée d’oublier. Elle avait malgré tout trouvé le temps de passer un diplôme d’enseignement de l’anglais comme langue étrangère, et ne regrettait pas les sacrifices qu’elle avait consentis pour son grand-père. Maurice avait lui-même volé à son secours pendant l’une des périodes les plus malheureuses de sa vie.
La mère de Molly était morte quand elle avait quatre ans et son père s’était remarié peu après, avec une femme qui ne supportait pas l’existence de sa fille née d’un premier mariage. La situation de Molly était vite devenue invivable, car son père ne faisait rien pour la protéger contre les mauvais traitements que lui infligeait sa seconde épouse. L’enfant s’était alors tournée vers son grand-père maternel, qui avait accepté de la recueillir chez lui. À la mort de son père, Molly, déshéritée, avait malgré tout reçu les bijoux de sa mère, qui avait pris soin de consigner ce souhait dans un testament.
Cet après-midi-là, Molly donnait son cours particulier, comme d’habitude, dans un salon délicieusement désuet de l’ambassade de Djalia. Le prince Tahir était installé en face d’elle et un chaperon montait la garde sur une chaise, non loin de là, près de la porte ouverte. Sur le mur était accroché le portrait d’un homme d’une rare beauté, que Molly surnommait secrètement M. Superbe car il était apparu plusieurs fois dans ses rêves. Il avait certainement de quoi alimenter les fantasmes d’une jeune fille esseulée en mal d’amour.
Une employée apporta le traditionnel plateau de café et de pâtisseries. Le personnel se comportait de manière très obséquieuse avec le jeune prince. Originaire du Quarein, pays voisin de Djalia, Tahir, de sang royal, leur inspirait respect et admiration.
Molly n’avait jamais osé lui demander son âge par peur de paraître impolie, mais il devait avoir une vingtaine d’années. Bâti comme un joueur de rugby, avec une mâchoire carrée et volontaire, il devait certainement plaire aux femmes, mais elle le trouvait très immature.
— Vous êtes particulièrement en beauté aujourd’hui, lui dit Tahir.
Elle le réprimanda doucement.
— Rappelez-vous les consignes, Votre Altesse. Notre conversation doit rester neutre.
Il rougit légèrement.
— Pardonnez-moi. Eh bien… Qu’avez-vous fait aujourd’hui ?
— Voilà qui est mieux, acquiesça Molly avec un sourire, avant de lui raconter sa visite à son grand-père.
— Vous avez beaucoup de chance d’avoir un homme comme lui dans votre vie, observa le prince. Le seul grand-père que j’ai connu était un monstre.
Molly fronça les sourcils.
— Là encore, il s’agit d’un commentaire beaucoup trop personnel.
— J’essaie de mieux vous connaître, soupira Tahir.
— Je suis votre professeure, pas une amie, déclara Molly fermement. Alors, dites-moi ce que vous avez fait depuis la semaine dernière.
— Rien.
Difficile d’obliger le prince à parler quand il était de mauvaise humeur et pourtant on payait Molly pour lui faire la conversation…
— Allons, ce n’est pas possible, insista-t-elle. Vous êtes sûrement allé quelque part ? Il y a tant d’endroits intéressants à Londres.
— Je ne suis pas un touriste. Je suis ici uniquement pour me perfectionner en anglais.
— Eh bien, il faut créer davantage d’occasions de pratiquer la langue.
— Je n’ai pas d’amis, argua-t-il sur un ton de reproche. Et vous refusez de m’accompagner.
Un vieux diplomate avait déconseillé à Molly de sortir avec le prince sans gardes du corps. Des apparitions publiques attireraient inévitablement l’attention et on craignait les représailles des sympathisants de l’ancien dictateur de Djalia, renversé par le demi-frère de Tahir. En réalité, depuis qu’il lui avait manifesté quelques attentions un peu trop pressantes, elle n’avait aucune envie d’encourager l’intérêt qu’il lui portait.
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Prisonniére d’un roi

Prisonniére... Lorsqu'elle se réveille a Djalia, un royaume
perdu en plein désert, Molly prend peur. Que fait-elle ici et
pourquoi I'a-t-on enlevée a sa tranquille vie londonienne ?
Alors qu'elle cherche des réponses, lui apparait soudain le
plus bel homme qui soit. Le roi Azrael Al-Sharif lui révéle
qu'il n'a pas l'intention de la libérer de sitot. Et pour cause :
plongée bien malgré elle au cceur d'un scandale, Molly
pourrait précipiter Djalia dans le chaos. Bouleversée mais
résolue a recouvrer sa liberté, Molly décide de fuir...

Le souffle bralant du désert

va enflammer leurs cceurs...
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